
Académie Royale 

de Langue et de Littérature 

Françaises 

BULLETIN T O M E X - N O 4 

F É V R I E R 1 9 3 2 



SOMMAIRE 

Fernand Severin 89" 

Chronique : 

Elections 93 
Décès 93 
Bureau de l'Académie 93 
Commission administrative 93 
Vœux 93 
Les lettres de Fernand Severin 94 
Hommage 94 
Prix 94 
Concours 95 

ANNEXE. — Concours triennal de littérature en langue française 
(romans et contes) (période 1928-1930). Rapport adressé 
à M. le Ministre des Sciences et des Arts par le Jury 97 



FERNAND S E V E R I N 

Le 5 septembre est décédé à Gand, M. Fernand Severin, membre 

de l 'Académie. 

Aux funérailles, célébrées à Gand le 9 septembre, M. Georges 

Rency a parlé en ces termes, au nom de l 'Académie. 

Durement frappée par la mort de Fernand Severin, si peu de 

temps après la disparition soudaine d'Albert Giraud, l 'Académie 

royale de langue et de l i t térature françaises m'a chargé d 'appor ter 

à sa haule et chère mémoire l 'hommage suprême qui lui est dû. 

On me permet Ira d 'y joindre celui fie l'Association des Ecrivains 

belges dont il faisait partie depuis la création de ce groupement . 

Ce n'est pas sans une profonde et douloureuse émotion que je 

m'acqui t te de cette pénible tàehe. 

De longues relations nous avaient faits doublement confrères, 

dans la carrière professorale et dans la carrière des lettres. J ' ava is 

pu éprouver et apprécier de la sorte ses éminenles qualités, le 

sérieux de son esprit, toujours tourné vers les choses de l ' âme ; 

sa modestie si pleine de tact et de mesure ; la sûreté de son commerce ; 

sa parfai te loyau té ; le charme discret que dégageait toute sa per-

sonne et qui se retrouvai t dans ses moindres propos. 

Nouveau venu dans la Compagnie dont je suis ici l ' interprète, 

j 'y enLrais au moment où la maladie en avait éloigné déjà celui que 

nous pleurons. 

Mais, où qu'il passât , Fernand Severin n'était pas de ces hommes 

qui se laissent aisément oublier. 

Momentanément absent, — du moins nous l'espérions — il était 

tou jours parmi nous. A tou t ins tant , dans nos réunions, son nom 

revenait sur nos lèvres. Nous nous informions mutuellement de sa 

santé . Il nous écrivait. Nous nous lisions ses lel t res qui toutes témoi-
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gnaient <lo l ' in lérêl vivace qu' i l ne cessait de prendre à nos t r a v a u x . 

En sa qual i té de lauréat du Pr ix qu inquennal de littéral ure, il 

avai t fait pa r t i e du groupe de dix écrivains el de qua t re philoh gues 

qui, nommés par le Roi en 1920, cons t i luèrenl le premier noyau 

de not re jeune Compagnie . Tout de suite, il prit une pa r t impor-

t a n t e à l 'élaborai ion de not re règlement d 'ordre intérieur . J u s q u ' a u 

moment où il dut garder la chambre , il collabora assidûment à 

nos t r a v a u x . Il fil nol animent à ses collègues une communicat ion 

t rès renia iquée : un essai de biographie de son ami Charles Van 

Lerberghe, d ' après les lettres de ce dernier qu' i l avait recueillies 

et. publiées. A la séance publ ique consacrée au Romant i sme , il lut. 

un magnif ique discours sur Alfred de Vigny, poêle avec lequel il 

se sentait à jus te t i t re de si for tes affinités. Elu directeur pour 

l 'année 1929, la maladie l 'empêcha d 'occuper le fauteui l où 

l ' avaient appelé la confiance et le respect de ses collègues unanimes . 

Mais tout act ive el tout ulile qu'elle fu t , ce t te carrière académique 

ne saurait longtemps nous distraire de celle qu ' i l couru t , plus bril-

lant e et moins éphémère, dans le royaume des .Muses, et que devai t 

couronner , en 1929, l'ocl roi du Grand Pr ix de lit t é r a tu re du Tr ianon. 

Professeur éminenl , cr i t ique sagace el avert i , a t tent i f historien 

de nos lettres — on sait qu' i l consacra une belle el solide é tude à 

Théodore Weus lenraad — Fernand Severin fu i sur tou t un grand 

poète el son œuvre ne périra pas. 

Placé en t re le groupe parnassien cl le groupe symbolis te , seul et 

à égale dis tance de chacun d ' eux , il conciliait en lui les deux ten-

dances : par tageant avec le premier son amour de l 'ordre, CIP la 

mesure et de la t radit ion ; avec le second le goûl d 'une forme plus 

ét hérée et plus fluide, qui lui venait à la l'ois du presl ige de la musique 

et de l ' influence des pi eraphaëlit es anglais. 

Maître d 'une technique impeccable , il versifiait avec un art 

souverain, habile à faire rendre aux mots leurs sens les plus suaves, 

à t irer de leurs savants accords les accents les plus mélodieux. 

El ce t te forme par fa i t e était le voile souple et vaporeux — il 

faut songer ici aux pages ineffables de l'Orphée de Gluck — d 'une 

poésie in t ime i l p rofonde qui lui jaillissait directement du cœur . 

Le Ltjs, le Don d'Enfance, les Poèmes inyénus, Un Chanl dans 

l'ombre, le Solitude heureuse, le Source au fond des bois : longue 
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confession lyrique d 'une âme repliée sur elle-même el qui ne cesse 

d 'observer , de surprendre ses plus subi ils, ses plus secrets émois. 

En fan l de la I erre, né dans les campagnes sereines du Namurois , 

il avail élé blessé de bonne heure par les rudesses de la vie. E t u d i a n t , 

puis professeur, il n 'avait pas t rouvé t ou jou r s auLour de lui, p e u t -

être, des esprits capables de s 'accorder avec le sien. Sa sensibili té 

exquise s'en était douloureusement offusquée, t o m m e Albert 

Giraud, mais avec moins de violence, il s'él ait re je té « hors du siècle ». 

V i v a n t , puisqu ' i l le fallait bien, parmi les hommes, fa i sant , comme 

Vigny, énergiquemenl sa longue et lourde tâche , il s'était créé une 

seconde vie, celle du Rêve, dans laquelle il allait chercher, aux heures 

d ' a m e r t u m e , refuge et réconfor t . 

La Na lu re mal ernelle l'ai I irait alors vers les grands Bois, qui lui 

•versaient la douceur el la paix de leurs ombres. Et là, sous les b ran -

ches, comme le pe in t reCoro l , i l voyait se dérouler le cortège élyséen 

de ses songes. 11 entendai t chanter , avec les oiseaux, des voix angé-

liques. Son enfance ingenue renaissait en lui. Il se sentait ondoyé 

comme d 'un nouveau bap tême. Une mystér ieuse el divine extase 

semblait l 'avoir délivré déjà de tout lien te r res t re . 

J u s q u ' a u bou t , j u s q u ' a u x d e r n i e i s jours , le poète garda ce «don 

d 'enfance ->, cet te facul té merveilleuse de prê ter , comme les t o u t 

pet i t s , aux êtres el aux choses, un sens d 'é te rn i té . 

C'est là son originali té essentielle ; une originali té venue du dedans 

et qui ne s 'acquiert pas à force d ' images ina t t endues ou de tours 

inédi ts de s t y l e ; une original i té que n 'aperçoivent pas, peut-êl re, 

les gens pressés, mais que savourent amoureusement les dél i ra is 

el les sages. 

Il ne faut pas êl re inquiet quant à l 'avenir de l 'œuvre de Fernand 

Severin. 

Son cours lu lu r ressemblera à celui de ce l le source qu ' i l avai t 

découver te au fond des bois el qu'i l a si t end remen t , si ha rmonieu-

sement chau lée . 

L 'eau sourd ent re les brins de mousse. Elle n'est d ' abord qu 'un 

mince filet. Elle mm mure. Elle susurre. On l 'entend à peine et nul 

encore ne la voit .Mais peu à peu elle s 'affirme d ' avan t âge elle ; s ' é tend , 

se gonfle, devient un ruisseau, gagne les prés, se creuse un lit d ' a r -

gile et s ' avance enfin, large el puissante , à I ravers la campagne , 
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vers les cités humaines qui la reçoivent avec reconnaissance et 

admi ra t ion . 

Ainsi ira-t-il de ton œuvre , cher ami, cher grand poète, qui nous 

qu i t t e s pour ent rer dans la gloire ! 

Not re deuil, si cruel lement qu ' i l nous étreigne, ne saurait é louffer 

en nous une sor te de sombre joie. 

E n t ' ad re s san t ici l 'adieu suprême, certes nous pouvons avec 

peine retenir nos larmes. Mais en nos âmes, malgré t ou t , s 'élève 

un h y m n è de t r i omphe , car nous sommes sûrs, d 'une cer t i tude 

absolue, que , pa r t a mor t , l u gagnes l 'E te rn i té . 



CHRONIQUE 

ÉLECTIONS 

Le 10 octobre, l 'Académie a élu, en qualité de membre étranger, 

au t i t re philologique, M. Emmanuel Walberg, professeur à l 'Uni-

versité de Lund (Suède). 

Elle a élu le 5 décembre, en qualité de membre étranger, au t i t re 

littéraire, M. Francis Viélé Grifin. 

DÉCÈS 

M. Fernand Severin, membre de l 'Académie depuis la fondation 

de celle-ci, est mor t à Gand, le 6 décembre. 

Aux funérailles, le 9 décembre, M. Georges Rency a parlé au 

nom de l 'Académie. 

Le 10 décembre est décédé à Anvers M. Max Elskamp. 

Aux funérailles, célébrées dans l ' intimité, l 'Académie étai t repré-

sentée par M. Albert Mockel el le Secrétaire perpétuel. 

BUREAU DE L'ACADÉMIE 

M. Gustave Charlier a été désigné pour remplir, en 1932, les 

fonctions de directeur. M. Hubert Sliernet remplira celles de vice-

directeur. 

COMMISSION ADMINISTRATIVE 

MM. Valère Gille et Georges Rency ont été élus membres de la 

Commission administrat ive. 

VŒUX 

L'Académie, en sa séance d'octobre, a adopté le vœu suivant , 

qui a été t ransmis au Ministre des Sciences et des Arts : 
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« A t t e n d u qu' i l est dans l ' in térê t de l 'enseignement supérieur 

que les corps académiques soient consultés, comme en France et 

dans d ' au t res pays, par le Ministre des Sciences et des Ar t s , a v a n t 

que celui-ci fasse son choix parmi les candida ts à une chaire univer-

si taire ; 

» A t t endu que, pour l 'enseignement de la l i t t é ra tu re française 

en part icul ier , il est de tou te évidence que le professeur, outre la 

compétence scientif ique et pédagogique indispensable, doit posséder 

les qual i tés l i t téraires sans lesquelles son cours serai t sans in térê t 

e t sans prof i t pour les élèves ; 

» L 'Académie se pe rmet de demander à Monsieur le Ministre des 

Sciences et des Arts de bien vouloir, dans le choix du successeur de 

M. Fe rnand Severin à l 'Univers i té de Gand, s ' inspirer des considé-

ra t ions qui précèdent ». 

LES LETTRES DE FERNAND SEVERIN 

L'Académie a décidé de publier un choix de let tres de Fernand 

Severin. 

HOMMAGE 

L 'Académie s 'es t associée, pa r l 'envoi de té légramme, à l 'hom-

mage rendu au poète R a b i n d r a n a t h Tagore, à l 'occasion de son 

soixante-sixième anniversaire. 

PRIX 

La commune d 'Uccle a créé des prix de l i t té ra ture française et 

de l i t t é ra tu re flamande. Elle a prié l 'Académie de désigner deux 

membres du j u ry du concours français . 

Le ju ry , dans lequel MM. Huber t Krains et Hube r t St iernet 

représenta ient l 'Académie, s décerné le prix à Mme Blanche 

Rousseau. 

* * 

Le Conseil provincial de Liège a créé des prix destinés à des 

écrivains originaires de la province. 

Elle a chargé l 'Académie de cons t i tuer dans son sein un ju ry . Le 
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compagnie a désigné MM. Delat t re , Feller, Krains el Mockel pour 

faire par t ie de ce j u ry avec M. Pi rard , gouverneur de la province 

de Liège. 

Un prix de 10.000 francs a été décerné à Mme Jeancla i r ; deux 

prix de 5000 francs l 'on t été à M. Noël Rue t et à M. Marcel Thiry . 

CONCOURS 

L'Académie a ainsi formulé les quest ions pour les concours de 

1934 : 

I. On demande une élude, publiée à l ' é t ranger , sur un ou plu-

sieurs écrivains de langue française. 

IL On demande une é tude cr i t ique sur le rôle d ' E d m o n d Picard 

dans le réveil des le t t res belges. 

I I I . E tud ie r la langue de l ' au teur du « Roman de la Violette», 

Gerber t fie Montreuil , et voir si l 'on a des raisons scientif iques de 

lui a t t r ibue r la suite du Graal signée du nom de Gerber t . 

Un prix de 3000 francs est affecté à chacun de ces concours. 



ANNEXE 

CONCOURS TRIENNAL DE L I T T É R A T U R E 

EN L A N G U E FRANÇAISE (ROMANS ET CONTES) 

(Période 1928-1930) 

R A P P O R T 

adressé à Monsieur le Ministre des Sciences et des Arts par le Ju ry . 

Monsieur le Ministre, 

Le J u r y cha rgé fie juger le concours t r i enna l de l i t t é r a t u r e 

f rança ise ( romans et contes) a l ' h o n n e u r de vous adresser le 

r é su l t a t de son e x a m e n . 

Veuillez, Monsieur le Minisire, lui p e r m e t t r e t o u t d ' a b o r d 

de se r é jou i r de l a v i t a l i l é de nos le t t res . Ces trois dernières 

années m a r q u e n t une vér i tab le efilorescence d ' œ u v r e s in té -

ressan tes à divers t i t res . Une cen ta ine de r o m a n s ou de re-

cueils de coules publ iés p a r plus de so ixan te écr ivains o n t 

sollicilé l ' a t t e n t i o n du J u r y . On n 'en pouf faire ici le d é n o m -

b r e m e n t comple t , mais on t ien t à s ignaler la r ichesse et la 

va r i é t é de n o t r e récen te l i t t é r a tu r e n a r r a t i v e . Si ce r ta ins de 

nos écr ivains main t iennent , la t r ad i t ion du r o m a n régional is le 

qui a do t é nos l e t t res d ' ouv rages é m o u v a n t s et robus tes , 

d ' a u t r e s se l i v ren t à t ous les c o u r a n t s capables de les inspirer-

Ils o n t du goû t pour l ' a v e n t u r e et l ' exo t i sme ; leur t e m p s les 

absorbe ; ils f o n t de l ' in t rospec t ion , du f reudisme, d u r o m a n 

policier. Leur c h a m p d ' ac t ion s 'es t é t endu e t on ne p e u t que 

s 'en ré jou i r . 
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Sans oublier les Louis Delat t re , les George Garnir, les 

Léopold Courouhle, les Georges Rency, les Marguerite Van de 

Wiele, les Horace Van OJTel, ces aillés célèbres ou déjà cou-

ronnés qui témoignent tou jours de leurs solides mérites, le 

J u r y a été sensible au talent d ' hommes plus jeunes dont le 

bagage l i t téraire est déjà impor tan t . Il a apprécié, entre autres , 

les dons d 'observat ion ironique et amère de M. Max Deauville, 

les récits exotiques de M. Edouard De Keyser, les pages aler-

tes du R. P. Huble t . Tout en leur souha i t an t moins «l'intelli-

gence parfois et plus de simple et bonne sensibilité, il a t rouvé 

clans les livres de M. Roger Avermac le et de M. René Golstein, 

avec l 'aff irmation de leur personnal i té propre, de subtiles 

nota t ions psychologiques et morales , de l ' humour et de la 

fantaisie, une pointe de scepticisme slendhal ien. D 'au t re par t , 

M. René Jau rno t prouve qu 'une œuvre l i t téraire n 'es t pas 

précisément ennuyeuse, mais qu'elle peut , grâce à l ' imagi-

nat ion, distraire et émouvoir le grand public. M. Pierre 

No thomb, qui professe le culte barrésien de la terre et des 

morts , possède une imaginat ion non moins fertile, une âme 

frémissante , un don lyrique confinant à la prière ; pèlerin 

des hau t s lieux de la Pat r ie , il s 'exprime en une langue imagée 

e t périodique, de royale allure. Le J m y signale également 

les ouvrages romanesques ou d ' inspirat ion histori<pie de 

M. Maurice Gauchez ; certaines pages du Roman du Grand 

Veneur sont excellentes, no tamment celles où l ' au teur décri t 

la forêt de Ghimay. M. II . J . P roumen publie chaque année 

plusieurs romans, contes, nouvelles ou études scientifiques-

Psychologue avert i , il chéri t les enfants , se préoccupe des 

anormaux , des désaxés, des pervert is et dérive ainsi dans le 

domaine social où il se révèle polémiste ironique. Ses inven-

taires du subconscient , ses ant ic ipat ions à la Wells le mon-

t r e n t aux prises avec l 'é t range, avec le surnature l enté dans 
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la science. Avec M. Joseph Chot, M. Rodolphe Parment ie r , 

M. Emile Desprechins, M. D. J . d 'Orba ix . nous re tournons 

a u x œuvres ext ra i tes du terroir . Le dernier su r tou t témoigne, 

d ' une connaissance sûre des choses et des gens de la campagne 

e t il écrit une langue vigoureuse, abondant en images pleines 

de f ra îcheur . 

Le J u r y n 'es t pas resté non plus insensible à l ' ac t iv i té 

digne d ' encouragement que manifes tent nos jeunes ail leurs. 

Il a goûlé le charme mêlé d ' ironie que M. Marcel Dehaye 

répand clans ses récits. M. Maurice Carême, poète pr i sant les 

sports , M. Arnold de Kerchove enclin à l 'analyse, M. Georges 

Delizée, couleur plein de promesses, M. R a y m o n d Mot lar t , 

M l l e Eliane Van Damme, M. Mathelin de Papigny, M. Stanislas 

S leeman, M. Georges Rens, M. Pierre Fonta ine , M. Georges 

Linze, d ' au t r e s encore, accusent un talent est imable, t a n t ô t 

f ranc et frais, t a n t ô t pé tu lan t et batai l leur , t a n t ô t sollicité 

par les quest ions sociales et l 'avenir de noire civilisation. 

Après avoir ainsi reconnu le bel apport de ces trois der-

nières années de vie l i t téraire, le J u r y s 'est spécialement 

a t t a c h é aux ouvrages de M m e Neel DolT et de M m e F rance 

Adine, de MM. Léon C.henoy, Constant Burniaux, Henri 

Davignon, F r a n z l lellcns, J ean Tousseul el André Haillon. 

Dans Une Preuve d'Amour, M. Léon Chenoy affirme son 

souci de composit ion el d ' ana ly se ; l ' intr igue a t tache , comme 

la pe in tu re exacte des m œ u r s e t des paysages ; les figures de 

femmes séduisent, un souffle de vie et de sincérité passe 

dans les pages. 

Au retour de la guerre, qu'il fit comme brancardier volon-

taire, M. Constant Burn iaux rentra dans sa classe d 'anor-

m a u x ; il redevint ins t i tu teur , se remit à son apostola t . Son 

œuvre , que ce soit La Bêlise, Une Pelile Vie ou Les Crânes 

iondus, est pa thé t ique , tou t imprégnée de pitié, de f ra te rn i té . 
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Si l'on répugne au di le t tant isme, on aime dès l 'abord ces 

livres évocateurs qui mol l i rent un maî t re d'école anxieuse-

m e n t penché sur ses élèves indigents d 'espr i t et de santé, mais 

riches de cœur . Il y a là une sincérité hardie et affectueuse au 

service d 'un grand a r t . 

Avec Le Maître de l'Aube et La Cilé sur VArno, M m e F rance 

Adine fai t , dans nos lettres, un intéressant début . Ses bril-

lantes quali tés d 'écr i ture et de composit ion, sa force d 'analyse 

et son tour aisé d ' imaginat ion appa ren ten t l ' au teur à certains 

bons esprits du X V I I I e siècle f rançais . 

M m e Neel DolT peint de cruels t ab leaux de la misère du 

peuple avec une sombre énergie, un réalisme minut ieux . Le 

rendu de ses scènes est saisissant. Il s 'en dégage une pit ié 

fraternelle pour les rustres qui peinent et souffrent . M m e Doff 

a t t e in t souvent à une tension ex t rême dans le pa thé t ique ; son 

ta len t de visionnaire se double d 'une vigueur d 'eau-for te . 

L 'œuvre de MMlenri Davignon est considérable et s ' inspire 

aux sources saines fie la t rad i t ion . A d 'excel lents livres, il 

en a jou te deux autres : Un plus grand amour et Contes pour 

le Centenaire belge. Le second sur tout recueille les suffrages. 

Il renferme treize histoires tirées du terroir . Neuf d 'en t re elles 

s ' encadrent dans nos provinces et éliserd chacune une muse ; 

les qua t re dernières répondent aux qua t re éléments. Ainsi le 

recueil prend une signification symbolique : 011 y voit , au 

service d 'un grand idéal, le réalisme belge issu de la na tu re . 

Outre, une bri l lante contr ibut ion à nos lettres, M. Henri 

Davignon célèbre donc, à sa façon, le centenaire de la Pa t r i e . 

M. J e a n Tousseul, dans La Veilleuse et Le Retour, comme 

dans Au bord de l'eau, cont inue à témoigner des dons magni-

fiques qui émerveil lèrent les lecteurs du Village gris. Son 

œuvre présente un côté documenta i re d 'une valeur excep-

tionnelle puisqu'elle in t rodui t , pour la première fois, le monde 
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des carrières dans la l i t té ra ture . Lyr ique et a m a t e u r d 'éva-

sions, M. Tousseul paie son t r ibu t à l ' inquié tude humaine 

dans presque tous ses ouvrages, mais su r tou t dans La Veil-

leuse. Les contes d ' A u bord de l'eau exa l ten t son pays mosan 

e t il peint , dans Le Retour, une série de jeunes filles d 'une 

séduction ex t rême. Honnête , scrupuleux et le cœur à la tâche, 

M. Tousseul prise la sainte misère qui le rend indépendan t . 

Ravagé par une sensibilité f rémissante que gonfle l 'espri t de 

just ice et d ' amour , confessionnel doublé d 'un sagace obser-

va t eu r , il procède par dialogues e t r épand sur ses pages on 

ne sait quel charme magique. Ses livres révèlent un conteur-

né ; ils f leurent le buis des jardins wallons ; ils reposent des 

pessimistes et des prospecteurs f reudiens ; ils édifient parce 

qu'i ls sont vrais et poignants . Sans mys t ique ni colère, ils se 

p lacent du côté des pauvres et ils a t te ignent à l 'universel 

parce qu'ils sont humains et frais. M. Jean Tousseul écrit une 

langue robuste et nombreuse, pareille aux méandres de cet te 

Meuse qui arrose son pays natal ; d 'une pure té et d 'une con-

cision Loute classique, elle vous a un pet i t air sentencieux qui 

enchan te . M. J e a u Tousseul fait honneur aux lel tres belges, 

l ' é t ranger le connaî t et Lraduit ses œuvres . 

Nous ne manque rons pas d 'en dire au tan t de M. F ranz 

l lel lens qui est un de nos éc r iva ins les plus au then t iques 

Gantois comme Van Lerberghe et M. Maurice Maeterlinck, 

il ne ressemble guère à ses illustres aînés. Son réalisme initial 

diffère de leur myst icisme éthéré, assez inconsis tant . 

M. Hellens colore v ivement ses no ta t ions et il about i t à créer 

un curieux fantas t ique , sur tout fai t de vir tuosi té . Avec La 

Femme partagée et Les Filles du désir, il renouvelle sa manière . 

T o u t en m a i n t e n a n t sa puissance d 'analyse et d 'évocat ion, 

il gagne en concision, a t t énue ses couleurs, cherche la forte 

simplicité. Il y a de la hardiesse dans La Femme partagée, 



15 Désiré Denuil 

une hardiesse qui réside pr incipalement dans la peinture des 

sent iments . Le héros du récit est un homme malheureux qui 

semble l 'avoir tou jours été. Naïf et faible, j amais une femme 

ne pourra l 'aimer longtemps. Le voici cependan t épris d 'une 

Léa, c réa ture singulière dont nous ne savons pas grand 'chose . 

Puis il devient l 'ami d 'un musicien énergique et t ou rmen té , 

('es trois personnes s 'unissent é t ro i tement , se complè tent 

d 'une manière dont il est permis de ne rien a t t endre de bon. 

La jalousie appara î t b ientôt . Elle aura i t disloqué le trio, dé-

clenché le draine si l ' au teur ne s 'é ta i t dérobé en fa isant dis-

para î t re la femme. Ce vigoureux roman s ' a t t ache à dévoiler 

le t rag ique intérieur des cœurs nobles. Dans Les Filles du 

désir — Gérard de Nerval eût aimé ce t i t re — M. F r a n z 

Ilellens raconte les souffrances d 'un homme, qui est le frère 

du héros de La Femme partagée, et qu 'une éducation rigide 

a fai t scrupuleux et susceptible, p rompt à l 'émotion, proie 

offerte aux r igueurs de l 'existence. Ayan t plus de tête que de 

chair, l ' imaginat ion le meur t r i t . M. Ilellens enregistre les 

coups en quelques nouvelles dont la dernière est une œuvre 

maîtresse. L ' au t eu r peint en grisaille, il donne la sensation 

d 'une pluie in terminable qui grignote le paysage, vous mouille 

et vous imprègne, délicieusement. Il excelle à se créer une at-

mosphère personnelle. 

Gette faculté, M. André Bâillon la possède aussi à un degré 

éminent . C'est pourquoi , malgré les mérites des écrivains que 

nous venons de présenter sommairement , le J u r y vous pro-

pose, Monsieur le Ministre, d 'accorder le prix l i iennal à 

M. André Bâillon pour Le Perce-Oreille du Luxembourg, 

l ' au teur ayant également publié, pendan t la période 1928-

1930, La Vie est quotidienne et Le Neveu de MUe Autorité. 

On a dit de M. Bâillon qu'il est « le seul poète m a u d i t 

de tou te la i t t é ra tu re belge ». De fait , son œuvre, qui 
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est for t prisée de l 'é t ranger , a t t i re a u t a n t les psychia t res 

ipie les l i t téra teurs . Ses premiers livres nous f r appè ren t par 

leur savoureuse simplicité. Oui ne fut conquis par l 'accent si 

personnel des brèves nota t ions d'En sabots ? Oui ne s 'est 

demandé de quoi é ta i t fait ce merveil leux na tu ie l ? A t ravers 

l 'ouvrage, ori dev 'na i l un homme nerveux el bon, insouciant 

et moqueur , puéril el profond, un anormal t rop intell igent e t . 

t rop sensible. Dans Le Perce-Oreille du Luxembourg, M. 

Bâillon relate la modeste existence de Marcel. Ses paren ts 

n ' o n t pas eu de chance. Son camarade esl b rû la i ; d 'un coup 

de talon, il broie un perce-oreille dans le jardin du Luxem-

bourg. Marcel garde de cet insecte écrasé par son ami un 

souvenir atroce qui tourne à obsession. E t voici que la 

m o r t lui rav i t son meilleur compagnon. Marcel s'en va por ter 

une couronne sur le cercueil et il s ' en t re t i en t avec la mère . 

Cet te scène saupoudrée d 'un humour macabre est cons-

t ru i t e de main de maî t re . A la suite d 'une crise d'ivresse, 

Maree est in terné, comme le fut sa mère. E t r ange bonhomme 

rongé de scrupules morbides, de phobies, d ' a t tendr i ssements , 

d 'hés i ta t ions . A lire Le Neveu de Mlle Autorité, il appa-

raît que les premières années de M. Bâillon ne fu ren t pas 

exemples d ' a m e r t u m e . Il a dû vivre une enfance isolée, une 

jeunesse inqu iè t e ; il s'est, meur t r i et replié sur lui-même. 

Nous n ' aurons pas la na ïve té de l 'assimiler à ses héros, mais 

sou cynisme étalé complaisammenl parfois et qui rappelle 

la manière de J e a n - J a c q u e s Rousseau, n 'annonce-t- i l pas une 

honnê te té foncière qui f u t blessée et qui se rebelle ? A l 'ombre 

de la T rappe de Westmal le où il se réfugia, où il fut avicul-

teur , M. Bâillon se gorgea de soli tude e t de rusticités qu'il 

ran imera plus t a rd dans ses livres, car il est p lu tô t , a - t - o n d i t 

j u s t emen t , un mémorial is te qu 'un romancier . Son ar t si 

dépouillé t i a d u i t à ravir les misères de l 'esprit , la détresse de 
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vivre. Ce n 'es t plus de la l i t té ra ture , c 'est un mauva is rêve 

maculé de sang. Son style, t r iomphe du« pointillisme», est direct 

e t concentré, presque vierge de métaphores , tout en nerfs, 

unique d 'accent . On se demandera i t d 'où il lui vient , si M. 

Bâillon ne nous avait répondu d 'avance . « Le paysan qui vous 

rencontre , dit-il, vous saluera su ivan t l 'heure : Jour , Midi ou 

Soir. Pas besoin qu'il précise : Bonjour , bonsoir, puisqu' i l 

vous le souhai te , cela va de soi, e t c 'est un mot de gagné. 

Leçon de style. » Ce paysan , avare de ses mots comme de son 

bien, nous le rencontrons en pays f l amand . Ainsi M. André 

Bâillon demeure le fils de la Campine anversoise. Cette terre 

rude, de lignes sobres et d ' a tmosphère sauvage, l 'a formé 

comme elle fa i t ses sapins. Elle l 'a inspiré, elle a mis dans 

ses ouvrages son r y t h m e saccadé et cet humour amer qui 

masque une détresse de l 'ê tre . C'est un écrivain de grande 

race, cependant , un écrivain don t la voix porte bien au delà 

des limites de son terroir , que le J u r y a voulu couronner en 

la personne de M. André Bâillon. 

Veuillez agréer, Monsieur le Ministre, l 'assurance de nos 

sen t iments respectueux. 

Le Jury, 

Georges D O U T R E P O N T , président, 

Georges V I R R È S , 

Olympe G I L B A R T , 

Lucien C H R I S T O P H E , 

Désiré D E N I I T , rapporteur. 
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